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L'aventure était asses surprenante.
-Eh quoi I mesdames, s'écria Fai

-andoul remis de son étonnement,
c'est donc vous que os affreux Niams-
Niams voulaient dévorer? Ces gail-
lards avaient du goût, c'est une qua
lité que je dois leur octroyer à la- vue
de vos blanches épaules 1... Je n'ai
pas besoin de vous dire combien je
m'applaudis d'avoir contribuer à ti.
rer. votre pezple d'embarras I Mais
oausons de vous, mesdames, vous
êtes donc reines des Makalolos 1...

-e n'est pas de naissance I fit
une dus reines en montrant une ran-
gde de dents éblouissantes.

-Non, dit l'autre, ce sont nos mé.
rites qui nous ont valu cette haute
position, nous sommes ls dlues du
suffrage universel; nommées rainos
par les guerrières déletrices, voilà
quatre aunées que nous oooupons le
trône ,des Makalolos...; Ah ! C'es
toute une histoire, nous vous la ra
conterons.., n'est pas, Angdlina ?

-Ah I Sa Majesté s'appelle A ng.
lina

-Oui, fit la .seconde reine, Ms
Majesté se nomme Angélina de Mont,
d4tout et ma collègue s'intitulait, à
Paris, Caroline Gardonia.

Fàrandoul salua.
-Je ,suis persuadé, mesdames,

que li nktion makaîolo no pouvait
mieui oboisir, je suis aurieux seule-
ment de savoir comment vous avez

d-éía6 néei à régner sur elle ?
-Voil la chose, fit Angélina de

Montdetour.: Caroline et moi nous
dtions & earis do simples artistes dra
matques, Caroline chantait aux Am-
bassadeurs Ies petites chansons à la
mode : ,on Oscar, la Fille du phar.
maciens vous savez:

De la pato de jujube,
Je voudrais un mètr'oube,
C'est pour me jujbr'
Quand je suis enrhubd, etc.

Quant à moi, je jouais dalis Roth.
snago, c'est moi qui commondais les
gardes; ça m'a beaucoup servi, car
c'est ce qui a commeneé mon éduca-
tion militaire; donc, artistes drama-
tiques des plus distinguées, nous fû-
mes toutes deux engagées au tbétre
du Cairo pour jouer l'opérette... Quel
su"eès, mon ami I Le khédive nous
distingua I Nous passames dans soun
harem, oh mais I épousées, monsieur,
dpousées I odalisques favorites, rien
l ueela! Nous ne fîmes l'ornement
u harem que, pendant einq ou six

mois ; une intrigue des autres épou-
ses nous renversa. Le sultan de Zan-
sibar ayant envoyé à notre seigneur
et maître une douzaino de négresses,
celui-ci no'voulut'pas rester en reste
de politesse aveo son collègue et nous
offrit en échange. A Zanzibar, nous
f imes bientôt la pluie et le beau
temps, nous transformAmes la cour,
les négresses apprirent à raboter le
piano et à chanter 'les petite airr.
d'Offenbaghnous jutmes l'opérette
en famille. Un beau jour, et ici com-
mencent les véritables aventures.
nous sommes enlevées par des mar-
chands arabes et emmenées en escla-
vago; les misérables nous traînèrent
do pays on pays, nous offrant à des
rois nègres impossibles 1 Un beau
jour, nous voyant sur le point d'épou-
ser un vieux roi niam-niam, nous
prenons un grand parti, nous enlo-
vons un dromadaire à nos Arabes, et
noua filons tout droit devant nous,
arrivées sur le territoire des Makale-
los, les Arabes nous rattrapent ; nous
nous défendons . bravement à coups
do sabre, les guerrières makalolos
accourent à notre scours et coupent
avec dextérité les têtes de nos enne
mis. Nous sommes bien reçues par
elles et, on considération do notre
belle défense, on nous nomme toutes
doux capitaines. A la parade comme
en expédition, nous faieons 'admira.
lement maneuvrer nos guerrières,

nous montons en grade, nous deve-
nons générale@, et bientôt, sans même
avoir fait plus de six mois do stage
avec les anciennes reines, par une dé-
rogation à la-constitution makalolo,
nous montons sur le trône I Voilà
comment il se fait, monsieur, que nous

avons aujourd'hui le plaisir de vous
,offrWi l'hospitalité dans' nos Etis.
Maintenant, ce n'est pas tout, vous
n'mtes encore qu'un simple'particulier.
cela ne suffit pas, il vous faut un éra
de... Caroline, quenl grade donuions
nous à monsieur !

(A continuer.)
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Souvenir d'Albani

d
Les éditeurs do l'Album AI&Nca, a q

voulant donner à leurs abonnés un
Souvenir de la grande ontatrice qt.i n
vient do nous visiter, publieront dans c
leur prochain numéro, la romance du c
Prd-aux. Clercs " Souvenirs dujeune s
&ge " et les .Nu'Is d'étoiles de Wi- d
dor que Maâame Albani a chantées d
à son premier et à son second concert. 'a

Ces deux romonces sont assez con- a
nues et notre grande artiste cana- t
dionno les a dites avec tant de succès Im
qu'il est presque inutile d'insistor sur a
leur valeur. De plus, allas ne présen- M
tout aucune difficulté sérieuse et sont
à la portée de tous nos amateurs. t

C numéro de l'Album, Musical 1'
parattra mereredi prechaiti, et sera e
en vente pour la modique somme de r
vingt-cinq cents. d

Comme le tirage do ce journal est P
limité au nombre de ses abonnés, les so
personnes qui désirent se procurer ces (9
deux romances devront se hîAter d'al. tr
ler donner leur ordre chez Mb. A. f
Filiatreault & oie, éditeurs proprié. ei
taires do l'Album Musical, No 8 Rue te
Sto Thérèse à Miontréal. n
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Elle est partie I... Elle est partie I... g,
Hélas oui, elle est partie sans avoir lu gr
L'Etendurd de samedi dernierl El.l v
er-t partie -sans avoir connu Lisette I c,
C'est dommage, Ct nous le regrettons qu
pour l'Albani, car la leçon qu'elle lui ns
donne lui aurait été profitable. En pr
effet grâce à cotte bonne mère de fa- de
mille, nous savons maintenant ce que o
o'est que l'art, dont osa a generale do
ment peu idée. Econtons la définition ce
qu'elle on donne dans' l'Etondarud de oh
samedi: " L'art., dit la tendre Lisette e
est une chose qui doit dilater le coeur ps
ou consoler l'intelligence en nous fui- vr
saut admirer les beautés do la créa- bie
tion "-Ceci peut étre vrai peur l'art a
qu'enseigne l'abbé Chabert, mais pas mi
pour autre choe.- " Il faut qu'à ar
leur aspect un cri de reconnaissance la
s'échappe du cSur, ou un acte do foi
déborde de l'esprit, et que sous l'é. bit
motion du vrai la goutte de .resée, et]
toujours accumuléo par le refroidis. vo
semant du malheur, s échappe de la gr
paupière secouéo par le souffle de ils
l'art.- 1 Voyez-vous d'ici cette gout. Pa
t accunulc par le .rfroidissement
et cette pauvre paupière secoude par
le soufle de l'art?

Cette goutte s'échappe, la mallieu. qui
rouse, mais il faut lui pardonner car au
c'est sous l'empire de. l'émotion et ma
elle a bien le droit d'être émue. Que La
c'c6t beau, as saiensa I wnia vgati. COc

uons. " Il faut que la in q ue fasse
itendre la'sublimpvÒix de la na ure
harrmneisa4 t poif'klorifiei son au-
surqu'elle en' rmeonte la maj.st.,
a toute pnisne"o oit la m nadiul- i.
.. : , i. la n l''. il. f..'- imi.. t .I.
'aeneit i , 'i i -r fis... -.. fi
reut, groisder la t..i.u, i,, bbi 1,'-
uisso'u, frémuir les bléd ni.gazouil er
oiseau: Alors c'élt beau et l'oreille
s penche pour offrir à sion ami les
motions de la craiute ou de la jnie.'
-Tiens I Tien> I moi qui avais tou
ours cru que l'oreille se penchai
our écouter, mais non,elle se penche
pour. offrir ses émotions et à son ami
nonre. Je ne suis pas riche mais
'offre une récompense honnête à ce-
ut qui me fera connaître c< ttc orait-
s émus et son boa ami On pourrait
eut-être s'informer auprès de Liset.
e " Que cette musique par ses ita-
hes ou ses daviers, exprime les bel-
es pensée., les suaves aspirations, les
ublimes passions, qu'e le imité la
oix de lAme qui prie ou de l'Ange
ui excite, alors vous tombez à ge-
eux et vous élevez votre esprit enà
isant : Q'uelle perfection du crdatourl
Quelle bonté do l'auteur !--J! ne sais
e quel auteur il s'agit, mais je sup-
ose que Lisoette veut parler de celui
ui a trouvé la musique à anches et
elaviers. Jusqu'à présent on non.

aissait les instruments à anches et à
laviers, mais la musique, non, et je
omprends qu'on s'agenouillo devant
n tel inventeur. Maie voici que cela

c corse. La chroniqueuse de l'Etea
ard se demande si l'Albani a tra-
uit ces splendours du vrai, si elle a
STché ces expressions de l'âme,
bsolument comme on arrache les
ommes de terre. C'est ici que Cou-
tre va en faire nu nez 1 En effet ce
usinien distingué a écrit trois longs
rtioles dans la Minerve pour proola-
er l'Albani comme une des plus
randes artistes du monde et voilà
ue Lisette se permet de dire le con-
aire. Voyons .e qu'o'le pense de
Albani, celle là: "'Sa voix, dit elle,
st sans conteste d'une pureté qui
avit; cependant, j'ose le dire, l'étu
e a eulevé do sa voix la sympathie
u timbre qui aurait peut être été
us limpide et plus expres'if dans
n état naturel-et plus loin-
Pourtant, il faut que je le dise, sot,
tlies ne m'ont pas paru a.sez lestes. »l
Eufoncé M. Couture I Une autre
is quand vous aurez à faire l'appré.
ation d'une i rtiste vous irez eo'su,
r Lisette ou vous vous en ferez do,,-
or sur les doigts.
Ce qu'il y a de plus cocasse dans
tte longue élucubration de la bonne
ère de famille ce sont les consola-
ons qu'elle offre en terminant à e'ux
IL no :t pu entendre l'Albani. Nous
ous contentons de citer sans con-
entaires: "Petits de la terre, ne re-
ettez pas nos concerta audessus de
a bourses; vous jouissez dans vos
surs sinples et pure d a accordi.
e le grand imp'assaario vous don-
tous les jours. Nous qui ne coms

enons pill les plus simples notes
ce concert, nous cherchons à les

oeutuer par l'art; nons avonP l'air
ces grands enfants lassés des dou.

s émotions du foyer paternel cher-
ant à )'étranger à répéter les dli-
ux accents qu'ils ont laissés au
ys. Sachez, modestes paysans, ou
iers honnêtes, vous contenter des
enfaits que la Providence vous offre,
r si Salomon dans sa gloire n'a ja-
is eu le votement du lys; aucun

tiste n'a pu imiter les louanges que
nature adresse à son auteur. P

Comprends pas I mais a doit étre
ln beau et Si après cela le paysan
'ouvrier ne sont pas consolds de n'a-
Ir pu assister aux concerts de notre
inde diva, ils sont bien difficiles
ont bien mauvaise tête et ce n'est
s moi qui les approuverai,

.s l

J'ai raconté li semaine dernière ce
était arrivé au grand-vicaire et t

cardinal Bellorose à propos du fa.
ux décret concernant l'Université
val et sa succursale do Montréal.
ana1iseant l'humour irasciblo et UV

tant soit pou belliqeuse de cos ultra
Giontés, je manifestais. des crainte
relativemint' ila manière dont il
ace 'pieraient le coup qui les aonm
"ll:. I ''. fa'..11 pLîir fiL- ' I ta .'nf
o r;a..j ur-l h i. ei , -If .
'' ", f. ' I - - "" t- b i ib

iio"lt - ' · i olt- i- t - .u r

a .ii . a t' I. a0 , 1 m

,.rdloarô une .uppaqutij a à S, Pù.
dans laquelle ils demîaîdeui IL.i
pardon eun expliquant l'attitude Il
peu ho.tile qu'ils avaient gar-lé.
j.iqu'à ce jour. Un iudiscret :n i,
communiqué uu.extrait, du ce te suit
pliquo et je Mo fais un devoir de vou:
en faire part, le voici .

" Nous, soussignés, hutblein'i
prosternés aux pieds de Votre Sainte.
té, Vous bupplions d'avoir pour nou!
un peu d'indulgence et de vouloii
bien nous pardonner nos erreurs
Nous espérons que Votre S Liitet/
prendra eu considdratioun les mutilh
qui nous out fait agir et la pureté di.
Ios intentious. Nuis avibti, lu auli
Actes des Apôtres, Chap. X... qu'un
jour, Pierre, Votre illustre prédlees-
seur se rendait a Cd4ardé, auprès de
Corncille, ceuteniur dans une eh.liukIt
de la légion appelée I Itatlietne. ton-
me il approchait de la ville, Pierre
monta sur le haut du 'la maison .où il
était vers la sixièime heure, pour pri.
er. Et ayant Jain, il voulut ran;ger.
biais pendant qu'on lui on apprêtait,
il lui survint un ravissement d'esprit;
il vit le ciel ouvert et comme une
grande nappe, liée par les quatre
coins, qui doscendait du ciel en tcrro,
où il y avait de toutes sortes d'ani-
maux terrestres a quatre pieds, de
roptiles,.de irapauds, de gronouilles,
de lézards, et d oiseaux du ciel. Et
il entendit une voix qui lui dit : Le-
vez-vous, Pierre, tuez et uaanguz.
Mlais Pierre répoudit : Je n'ai garde,
ieigueur I car je n'ai jamais rieu
mangé de tout ou qui esl impur et
souillé ' Et la voix lui parlant eu
core une seconde foii, lui dit : N ap.
pelez pas impur ce que Dieu à puri-
lié. Cela 8 étant lait J usqu s trois fois,
la nappe fut reiurée tans le ciel. "

Voilà Très-8aint-P're, ce qui a
fait notre erreur. Quand le premier
Bref concernaut i' Uuiverité nous e.t
arrivé, nous avons iru voir la uapp.
de 8t Pturre remplie dc eripaude, Li
grenuuiles et de toutes nortes d aut-
maux terreatres, et quand Vutre voix
nous a dit : Levez voua. tuez Viui
ria et acceptez Laval, nous avous ru-
roudu: Nous n avoua garde, 8;1
gueur, car nous u'avons janmais riue
accepté du souil.é. àatais quand Votre
voix nous pariant encore nous dit,
N'appelez pas souilió ce que Dieu a
p urifié et acceptez le ; - nous uoue
atitttiS humbLlemen!Lt et nus ae-
oeptous, car encore une luis la napp,
pourrait être retirée dans le ciel, et

nous on serions ddéolés."
Suivent plusieurs autres considé-

rations et les signature, tue je vous
laisse le soin de deviner. Nous ap-
prouvons hautement cette démarche
do nos pauvres amis et nous espérous
comme eux que le st Père touché du
leur résignation et de leurs bouneb
dispositions leur enverra bientôt leur
pardon.

' Pour finir, un petit épisode 'ui
fait voir à quoi tient quelqueuis la
vie des plus grands personnages.

La gourmandie se glisse partout.
Il y a quelque temps on annonçait la
mort de l'Empereur d'Allemagne et
voici comment les faith s'étaient pas-
Bée 

L'ompereur a auprès de lui un

l'on;me prépare à l'office.
-Va me chercher ta choucroute.
Le vieux serviteur salua militaire-

,n-'t en portant la main A sa tot
Ie','·h r e si'r Ui s a.t

, ~ ~ ~ : . 1 ra . l I ea v: t

S -, sa . i -in air..t I

t r i îwî'ni'it i *i
-.,..iis e nsiincrs.

Oh ! ,qie cela isnt bo I... tous
iis omîîp iments, Stéplan.

Et le vieil empereur, dont les su
jets o,,nmtaissaent les appétits glouton.,
fin mit à dévorer ce rata fuaastique.
Uis quart d'heure après, il ne restait
plus rien sur le plat : la choncrouts
et la sauoisse repoqaient ei paix dans
l'auguste 'stomae de Sa Majesté
Gsillaume.

Le soir, plusieurs médecins entou-
raient l'empereur (lui avait une indi-
gestiou effroyable ; il fut malale
petndaut plusieurs jours ; il d"unna
luditî de telles iu4 uidtndtus aux sa-
vants perofe-ssuurs qui le eoiguaient,
tini qu'aux lamiliers lu palais, que

la nouvele I tino maladie gravt du
,ouveraint se répandit malgré les
-oins priî pour la oacher, et lu re-
préseutants des puissances, à Barii,
informaient leurs gouvernemenuts (le
teuipereur était à toute extrémité.

COUACS

.Excorn l'. o ninARLaTs[s.--
J'avais tant etentdi parler des Aismcrs
de Houblon, et ma feime qui était
toujour. outre les mains des méde-
cins sani jamais être bien, me pres-
ïait telluiiient d'eu acheter, qui je
ta dcidai à m'adresser de nouveau
aux charlatans. Je suis maintenant
uut mut. de l'avoir fait, car eu - muins
le deux mois ma femme fut guérie
par l'usage de ces Angers ; dix hiuit
mois se sont passés depuis et elle a
toujours été bien. J'aime beaucoup
le charlatanisme de ce genre. il. F.
St. Paut Pioneer press.

Ou m'envoie cette annonce fran--
çaise d'un journal anglais

Jeiie liomnme à loisirs aspire après
autre je iue h futaie avec qui caude-
rait pour rèciproquer pirfectioni'e-
tnau n langue frauçaise..

Oh I nous suuh-titons de tout coeur
Iiuits perfeionuent réoilereluemeîit
,u qu Ii reciproqiut poerf'ection u-
uient t

Dans une conférence à prétention
littéraire, un bohême s'étend à perte
de vue sur la décadence de l'art et
les envahissements du bourgeoisisme,

Mécontent du sue ès que le publie
fait à ses théories, il termine sa dia-
atribe en lançant à ses auditeurs la
foudroyaita épithète des Philistins I

-Philistins, oui, nous le sommes,
murmure en sortant un bon petit
rentier, car nous vanons d'être as-
somnmés par une fameuse mâchoire

d'ne.

A proros du dernier projet dc loi
sur le duel

Visitant la basse-cour d'un de ses
amis, M. Griffe aperçoit deux coqs se
donnant de furieux coups de ba.

-Quelle lutte immorale I s'écrie-
t-il en s'élançant vers eux, il faut
que je les sépare...

-Séparez-les, lui dit son ami, si
tel est votre désir... Tiens, mais.,,
c'est peut.étre aussi le projet de l'oie
qui va les atteindre I

vieux serviteur aga de près dc qua-
tre-vingts ans, et que le service mi'i- ~~
taire a coulé.an bronze, au lie d'en " AUGi a ON's CORN s »
faire un invalide ; aussi, 6a Majesté ( ORT AUX CORS ) DE WELL,
a-t-elle une affection toute particulié. Demandez le " Rough on corns "
r pour ce doyen de son armée - elle de vell. 15 cents. Guérison prompte,
aiue à causer avec lui du temps pas. complète et permanente. Cors, ver-
té et de Ees affaires prdsentes. L'au- rues, Oignons,
re jour l'empereur lui dit à brûle-
pourpoint Petite réflexion dun b

-Stephan, qu'as-tu aujourd'hui Cl n u vivant

)Our ton diner ? cave mdrite pauc sc dombtiqut la
-ir, ,j'ai une choucroute que vidont.


